SUPPLICATIONS 

DU  BUREAU  DES  FINANCES 
DE  MONTAUBAN» 


V 


AU  ROI. 


S I B.E, 


Si  votre  Bureau  des  Finances  de  Montaubati 
n’evifageoit  que  fon  fort  & fes  propres  malheurs, 
îa  force  qui  naît  de  la  confcience,  lui  fuffiroit  pour 
les  foutenir.  L’opinion  publique  le  rafFermiroit  con* 
tre  des  traitemens  non  mérités.  Sa  chûte  même  lui 
paroîtroit  glorieufe , puifqu’il  ne  périt  qu’avec  les 
Loix. 

Ce  moment , SIRE , eft  celui  de  remplir  des  de- 
voirs , & non  d’exprimer  des  regrets.  Membres  de 
vos  Cours  5 Commiflaires  de  votre  Confeil , Dépo^ 
fitaires  du  Patrimoine  Royal , Officiers  &Commen- 
faux  de  votre  Maifon  , tous  ces  rapports  nous  lient 
à la  profpérité  de  votre  Empire  , au  bonheur  per- 
fonnel de  Votre  Majesté,  qui,  nous  ofo’As  le 
dire , & nous  en  attelions  votre  cœur  ^ eft  infépa- 
rable  de  la  félicité  de  vos  Peuples. 
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■SIRE,  votre  rêligion  a été  furpnfe,  vos  feiiti- 
mens  ont  été  méconnus  ou  ofFenfés.  Le  Ciel  impri- 
ma la  juftice  & la  bonté  dans  l’ame  de  nos  Rois  : le 
meilleur  des  Princes  ne  peut  pas 'éclater  en  rigueurs 
contre  un  Corps  de  Magiftrats  qiii  1 a fiaèlemeHj^ 
fervi  : le  plus  jufte  des  Maîtres  ne  peut  pas  enlever  à 
des  Sujets  fournis  l’état  & le  patrimoine  que  fa  parole 
leur  garantiflbit.  Telle  eft  la  vérité  que  nous  vous 
devons  5 SIRE  , dans  ce  moment  è’xtrême.  Le  dan- 
ger de  la  direlie  nous  en  ôte  pas  le  courage  ^ il  nous 
en  offre  plutôt  la  récorapenfe.  Eh  ! quand  notre 
amour  pour  votre  Perfbnne  facree  devra-t-il  fe  dé- 
ployer j quand  notre  profond  refped  pour  vos  volon- 
tés^éritables  fe  manifeflera-t-il  ^ 11  ce  n eft  pas  dans 
ces  jours  de  confternation  & d’effoi,  où  la  crainte 
ajoute  aux  maux  réels  des  préfages  liniftres  5 ou  des 
volontés  étrangères  font  parvenues  à fe  fubftltuer 
aux  vôtres  ? 

En  France  il  eft  fi  doux  d’obéir  ! Comment 
arrive-t-il  qu’à  la  publication  des  nouveaux  Edits , 
tout  refte  immobile  d’étonnement  ou  de  douleur  ? 
Ah,  SIRE  5 les  François  ne  voient  pas  l’empreinte 
de  vos  intentions  bienfaifanîes  dans  des  Loix  fatales 
6c  deftriiôfives  ^ ils  ne  reconnoilTent  pas  l’ouvrage 
d’un  Monarque  chéri , dont  le  nom  èft  pour  eux  la 
plus  tendre  invocation  , dans  un  renVerfement  de- 
faftr#ux  qui  engloutit  une  foulé  de  propriétés , 6c 
les  ébranle  toutes. 

La  précipitation  3 SIRE,  paroît  avoir  diéié 


i’Eclit  qui  fupprime  vos  Bureaux  des  Finances.  Votre 
Garde  des  Sceaux  annonce  qu’aucun  Tribunal  ne 
doit  être  aboli  ^ & trente  Tribunaux  qui  couvrent  la 
£irface  du  Royaume , difparoiiTent  au  mênrie  inftanîi. 
Votre  Garde  des  Sceaux,  le  préambule  même  de 
î’Edit,  ne  propofent  que  la  féparation  du  conten- 
îiGUX  , qui  îailTeroit  exifter  les  Offices  , o£  ne  frap- 
peroit  que  fur  l’attribution  ^ bientôt  après  trente 
Gompagnies  fout  profcrites  , &.  quelques  lignes 
effiicent  des  Regiftres  de  la  Monarchie  un  Corps 
qui  n’a  d’autre  origine  qu’elle-,  & que  mille  Edits  ^ 
■Ordonnances  & Déclarations  avoient  cimenté  8c 
confirmé  d’âge  en  âge,  maintenant  & perpétuant^ 
finon  fon  antique  fplendeur  , du  moins  l’honneur  ' 
dû  à fes  nobles  fonélions  , & la  bienveillante  pro^» 
îeélion  que  méritoient  fès  fervices. 

Un  fait  propre  à votre  Bureau  des  Finances  dè  ' 
Montauban  , & que  THiftèire  recueillera  , fans . 
peut-être  obtenir  créance , c’efl  qu’un  de  fes  Mem- 
bres aéluels  Fit  pourvu  dans  le  mois  de  mars  der- 
nier , prêta  ferment  le  li  entre  les  mains  de  votre 
Garde  des  Sceaux,  qui-  le  fit  jurer  de  remplir  les 
devoirs  de  fa  charge. 

A ce  trait,  SIRE,  qui  pourroît  penfer  que  là 
deftrucèion  des  Tréfbriers  de  France  fût  réfôlue 
& que  les  parties  cafu'elles , fermées  pour  les  Par- 
■ kmens  & d’autres  Cours  , tinffent  leur  coffie  ouvert  - 
'pour des  provifions  énormémentdifpendieu^s , qui 
ii’auroieiit-  eu  pour  but  que  d’abufer  la  crédulité-,. 
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êz  n'aflurerolent  pas  même  5 en  échange  d’une 
fomme  confidérable , la  jouilTance  des  privilèges  l 

Non  , SIRE  5 le  befoin  d’un  plan  que  l’impofli* 
Milité  de  l’exécution  a déjà  jugé,  produifit  feul  l'idée 
tardive  de  notre  anéantiiTementj  8c  une  circonftan- 
ce  accidentelle  , un*  obilacle  à lever  5 une  difficulté 
à applanir  ^ ont  décidé  le  fort  de  huit  cents  Magif* 
trats  d’un  grand  Corps  fort!  des  fondemens  de  la 
Monarchie  j 8c  qui , nous  pouvons  le  dire  5 parce 
que  tous  les  monumens  Fatteftent , fait  une  partie 
intégrante  de  la  conftitution  politique  j puifque  fa 
féance  eft  marquée  dans  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  ! 

Cette  néceffité  prévue  8c  le  projet  fatal , admis , 
vptre  Garde  des  Sceaux  auroit-il  retracé  dans  un  de 
fesDifcours  la  Loifacréede  l’inamovibilité?  auroit- 
il  rappellé  qu  un  Juge  ne  peut  être  fuhjiitué  à un 
autre f qu'un  Tribunal  ne  peut  être'  remplacé  par 
un  auîre^  fans  forfaiture  préalablement  jugéel  Le 
fouvenir  de  ces  faintes  maximes  n’étoit  pas  réfervé 
pour  le  moment  où  trente  Compagnies  Supérieures 
feroient  facrifiées  à un  fyftème  deftruâeur  qui  éle- 
veroit  fur  leurs  débris  des  Tribunaux  inconnus  8c 
défavoués  par  la  Nation. 

Votre  Garde  des  Sceaux,  SIRE,  auroit-il  donné 
à une  opératipn  auffi  majeure  les  plus  frêles  motifs  • 
î’entretien  des  Palais  de  Juftice  , qui  par  le  Régle- 
ment notoire  , émané  du  Confeille  29  mars  1773? 
ell  à la  charge  des  Communautés , le  fardeau  pour 
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l’Etat  & le  profit  pdur  les  Titulaires , tandis  que  kS 
gages  des  Tréforiers  de  France  , d’abord  propor- 
tionnés à la  finance  originairement  été  réduits  à la 
moitié  , & ne  font  employés  depuis  long-temps  que 
pour  deux  quartiers  ^ tandis  qu’il  eft  de  fait  > & qu  un 
calcul  rigoureux  le  démontreroit  , qu’il  n’exille 
pas  d’Office  de  primitive  création  dans  votre  Bu- 
reau des  Finances  de  Montauban  m érigé  en  1635  , 
qui  n’ait  donné  à vos  parties  cafuelles  plus  de  cent 
cinquante  mille  livres , en  joignant  à la  première 
f omme  de  quarante  - huit  mille  les  fupplémens  de 
toute  efpèce  & fous  toute  forte  de  dénominations  , 
dont  le  nombre  & la  multiplicité  n’efFrayerent  ja- 
mais fon  zèle  , quoiqu’ils  aient  épuifé  fes  forces. 

Tandis  enfin  que  de  toutes  ces  fommes  réunies  qui 
forment  un  total  immenfe , il  ne  revient  à chaque 
Titulaire  pour  fes  gages , fauf  quelques  exceptions 
provenant  d’un  pied  plus  fort  de  finance  ^ qti  un  net 
de  mille  fixeens  quatre -vingts-dix  livres^quiméchappé 
aux  retranchemens  de  Capitation  & de  Dixième,  va 
fubir  des  retenues  dans  les  mains  de  l’Officier  mêmC| 
pour  fubvenir  à des  intérêts  dont  1 Etat  a reçu  les 
capitaux. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  votre  Bureau  des  Finan- 
ces de  Montauban  a fouvent  obferVé  qu’en  accumu- 
lant tous  les  fonds  verfés  dans  fes  coffres , Votre 
Majeilé  n’en  paye  pas  l’intérêt  à un  pour  cént , Sc 
qu’une  révolution  de  quarante  années  fait  rentrer  à 
peu  près  dans  fes  mains  la  valeur  de  chaque^Offics 
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ïûjet  aux  frais  des  mutations,,  & ^au  montant  annuel 
des  retenues. 

Et  de  pareils  Corps  font  une  furcharge  pour 
TEtat  1 & des  vues  fordides  d’intérêt  & de  profit 
ont  diété  le  choix  de  ceux  qui  les  coinpofent  !.  Sc 
après  leur  avoir  rendu  en  1786  la  furvivance  ' 8c 
rhérédité  au  prix  d’un  million,  dont  à peine  la  quit- 
tance leur  eft  expédiée , il  faut  les.  éteindre,  avec  le 
nouveau  titre  qui  confirme  leur  exjftence  6c  leurs 
privilèges  ! 

Ah , SIRE,  votre  cœur  paternel fe  trouble,  votro 
'ame  royale  eir  émue  ^ vous  daignez  du  moins  excu- 
fer  la  fenfibilité  de  vos  Magifirats , moins  touchés  de 
leurs  pertes,  que  de  l’atteinte  que  reçoit  la  foi  pu-- 
bîique  , que  de  rinjure  faite  à leur  honneur,  que  de 
roubli  des  vérités  les  plus  confiantes. 

Rien  ne  dévoile  mieux , SIRE,  une  idée  foudaihe- 
^ ment  conçue  6c  fubitement  éclofe , que  le  peu  de 
ConiioüTance  ou  le  peu  d’examen  qui  en  ont  accom^ 
pagné  rexécutioii , que  le  contrafie  faillant  entre  le 
langage  des  loisSecelui  du  chef  aâuel  de  la  légiflation. 

C’eft  aux  Baillis  8c  Sénéchaux  que  le  Domaine  efi: 
confié  , 6c  l’Edit  d’avril  idi'jle  leur  ôte  ^ -parce 
quïls  VLavoient  le  loifir  d’y  vaquer , parce  que  de- 
puis l’Edit  de  Crémieu  de  1536,1e  Domaine  avoiî 
fouffert  6c  dépéri  , parce  que  riotervalle  d’un  fiècle 
avoit  acquis  la  preuve  de  Fincompatibilité. 

Les  Bureauxdes  Finances  font  confondus  dans  la 
çla  fie  fubalîerne  , enveloppés  dans  une  profeription 
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commune^  l’honnéur  qu’ils  préfëroientàrexî/lence, 
qui  feul  pouvoit  les  en  confoler , l’honneur  leur  eft 
rgvi,  quand  l’exiiîence  même  elî:  fur  lepoint  de  l’être. 

Membres  des  Chambres  des  Comptes  & Cours 
des  Aides  5 qu!ils  puijfent  être  féparés  defdits 

Corps  pour  quelque  caufe  b occafion  que  ce  Juit , 
aux  termes  de  1 Edit  de  1 63  ^ , ce  n’eft  pas  dans  ces 
Cours  qu’on  les  retranche,  qu’on  les  fupprime;  Sc 
tandis  que  le  lien  indilfoluble  qui  les  unit  à la  Magif 
trature  Souveraine,  fubhfte  dans  toute  fa  force  , ils 
font  abai/Tés  au  dernier  rang  , à celui  de  leurs  infé- 
rieurs , que  les  Règlemens  leur  fubordonnent , pouf 
être  réprouvés  avec  eux,  fans  autre  diftindion  que 
l’excès  de  l’infortune  & un  fentiment  plus  amer  de 
leur  dilgrace. 

Qui  reconnoîtroit  dans  cette  humiliante  fituatioii 
les  plus  anciens  Officiers  de  la  Couronne,  ceux  qui 
avoient  place  dans  le  Confeil  des  Rois  & féanceaux 
Parlemens,  un  rang  affigné  aux  Affemblées  Nationa- 
les, l’honneur  de  repréfenter  Votre  Majefté 'dans  les 
Etats  des  Provinces  ? qui  reconnoîtroit  les  charges 
de  Tréforiers  de  France  b Généraux  de  Finances-) 
que  l’Edit folemiiel de  1635  , vérifié  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume,  fc  plaît  à déclarera  les  plus 
^anciennes  Se  néceffaires,  & d’autant  plus  honora- 
Dbles&  relevées,  qu’elles  font  du  Corps  des  Com- 
wpagnies  Souveraines  , Chambres  des  Comptes 
» Cours  des  Aides,  èsquelles  ils  ont  entrée,  {ëanc#8c 
wvoix  délibérative  ? » 


Sont-ce  là , SIRE , les  Tréforlers  de  France  que 
Louis  le  Grand,  dont  le  caraaère  & les  exemples 
ont  tant  droit  de  plaire  à Votre  Majefté  , appelloit 
les  Domejîlques  &-  Commenfaux  denotreMaïfon  ; 
qii’ilréputoit  du  Corps  de  nos  Compagnies  Supérieur 
res,  avec  lefqueUes'ils  ont  toujours  fraternïfé,  £>-  eu 
entrée,  rang  (e  féance  dans  leurs  Chambres,  & 
voix  délibérative  ; qu’il  maintenoit  dans  tous  les 
honneurs,  prérogatives  & prééminences,  tant  com- 
me Domeftiques  & Commenfaux,  que  comme  étant 
du  Corps  des  Compagnies  Supérieures,  fous  le  nom 
de  (quelles  ils  feront  entendus , fans  y etre  autrement 
nommés  &•  difiingués  ? Telle  eft  la  fidèle  expreffion 
du  célèbre  Edit  d’avril  1694  que  toutes  les  Cours 
accueillirent,  qui  étoit  notre  Loi  vivante,  & que  les 
provifions  de  chaque  Tréforier  de  France  rappel- 
loient,  pour  lui  rendre  fans  celle  préfentes , & la  di- 
guité  de  fou  état,  & l’honorable  obligation  de  le 

remplii'* 

Votre  Garde  des  Sceaux-^  SIRE  , arrête  a peine 
fes  regards  fur  ces  Compagnies  , objet  confiant  de 
l’afieftion  des  Souverains  & de  la  protedion  du  Gou- 
vernement, dont  Votre  Majefié  Elle-même  a con- 
facré  les  droits  & les  prérogatives'par  l’Arrêt  de  fon 
Confeil  du  7 juin  i/Sd,  confirmatif  de  la  Déclara- 
tion du  iz  juillet  1770.  Il  les  a préfentées  fous  le 
titre  de  Tribunaux  d’exception  , quoique  par  leur 
origine  ils  aient  dévancé  tous  les  autres  ; il  les  a 
montrées  fous  l’afpea  peu  favorable  de  Juges  qui 
ne  font  pas  même  tenus  d être  gradués. 
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Les  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  SIRE , ne 
font  pas  gradués , les  Officiers  de  la  Chambre  des 
Comptes  ne  font  pas  tenus  de  l’être.  Ladifpeiifedes 
Tréforiers  de  France  , dont  le  plus  grand  nombre 
n’ufe  pas , tient  à leur  antique  inflitution , qui  met  • 
toit  dans  leurs  mains  les  rênes  du  pouvoir  ordonna- 
teur, qui  poftérieurement  les  incorpora  dans  la 
Chambre  des  Comptes,  Sully  étoit  Grand  - Voyer  , 
comme  ils  le  font  par  la  tranfmiffion  qu’il  leur  fit  de 
fa  charge^  Sully  étoit  Surintendant  des  Finances  par 
démembrement  des  Offices  de  Tréforier  de  France, 
ou  plutôt  par  comrniffion  à l’exercice  d’une  partie 
de  cet  Office,  & Sully  n’étoit  pas  gradué. 

Un  Auteur  juftement  révéré  par  fon  favoir  , rap* 
pelle  , SIRE , que  les  Rois  vos  prédicefTeurs  éta- 
blirent les  Intendans  des  Finances , cc  & pour  ce 
» qu’en  toutes  Compagnies  il  faut  un  Chef.  Ils  ont 
» mis  ( ajoute-t-il  ) au-deffiis  d’eux  un  Superinten- 
dant des  Finances  , qui  correfpond  diredfement  à: 
y)  V antique  Grand  Tréforier  de  France  ^ & encore 
» iis  lui  ont  baillé  un  Contrôleur  Général  ^ mais 

toutes  ces  Charges  ne  font  déférées  que  par 
» commijjion  , farce  que  les  Tréforiers  de  France 
» en  occupent  le  vrai  6*  ancien  titre  ^ &c.  &c. 
» &c.  ( ^2  ) » 

Ce  vrai , cet  ancien  titre  ne  feroit-il  donc  plus 
qu’une  illufîon?  Le  Miniflère  éminent  dont  le  Surin- 

— ' ' ■ ^ 

( a ) Loifesu  , des  Offices , liv*  4,  chap.  2 , p.  414. 
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tendant  des  Finances  8c  votre  Contrôleur  GénéraB 
&nt  les  Chefs , 8c  qui  réfîde  radicalemsnt  dans  lès  - 
Bureaux  des  Finances , s’évanoniroit-il  comme  ua. 
phantôme  ? 

Toute  jiiftice  yréfîfte,  SIRE.  Si  la  Loides  pro- 
priétés eft  inviolable,  fî  elle  eft  le  fondement  8c 
Tappui  de  tous  les  Gouvernemens  , il'  n’éft  pas  dte 
patrimoine  plus  facré  , il  n’en  eft’  pas  de  plus  cher  y 
de  plus  précieux  que  celui  qui  conftitue  , outre  la 
fortune  , le  rang  8c  l’état  dans  la  Société  , qui  efl 
le  plus  adhérant  à l’exiftence  individuelle,  doiit- 
îa  joiiilTance  fe  reproduit  dans  tous  des  inîfans  Sc 
dans  tous  les  aéfes  de  la  vie  , dpnt  la  privation  eft 
une  forte  de  mort  anticipée  , qui  termine  les  jours 
8c  les  années  par  la  nullité  de  ceux  quelle  laifîfe 
après  elle. 

Il  n’eft  pas  fur- tout  de  propriété  qui  ait  une  pltts  , 
augnfte  garantie.  C’eft  l’engagement  immédiat  de  - 
Votre  Majefté  qui  conféré  l’Office  8c  le  met  fous, 
les  aufpices  de  la  foi  royale  8c  de  la  foi  publique.  • 

Pour  rompre  ou  relâcher  ce  lien , formé  de  tous 
ceux  que  le  droit  naturel  Sc  l’ordre  politique  avouent 
il  faudroit  fuppofer  un  pouvoir  fupérieur  à la  vo- 
lon  é fouveraine  8c  à la  Loi  : pouv^oir  qui  en  déta- 
chant le  Peuple  de  fes  Juges  , opéreroitune  prompte 
défunion  , 8C  feroit  dilparoître  le  point  où  fe, rallie 
l’obéilfance  à l’autorité. 

# Si  l’on  rentre  dans  l’intérêt  privé  , fi  nous  oublions 
pour  un  inftant  j ce  que  Votre  Majefté- ne  pcsdra. 
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pinais  dé  vuè  5 la  patrimonialité  des  Offices , ces 
Offices  ne  pourroient  du  inoins  être  retirés  fans  reiir^ 
fcourfement  effectif.  Le  Titulaire  ou  fes  Héritiers 
fuifent-ils  affimilés  aux  Engagiftes , quand  ceux-cï 
rendent  d’une  main  , ils  reçoivent  de  l’autre  3 & VOS 
Bureaux  des  Finances , SIRE  , font  dellitués  par 
une  difpofîtion  aduelle  , impérieufe , qui  détruit 
à i’inftant  même  leur  état  leur  propriété  , & ils 
n’obtiennent  en  échange  que  la  promefTe  d’un  rem- 
bourfement  futur  & fucceffif , que  votre  parole  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  , mais  qui  eft  bien 
loin  d’être  auffi  réel  que  leur  fupprèffion  ! 

Ce  rembourfement  fera  fans  'doute  difficile  & 
cnéreux  dans  des  temps  de  détreffie  & de  calamité. 
Il  pefera  bien  plus  aux  finances  de  l’Etat , que  des 
Corps  dont  les  mutations  étoiént  une  fource  abon- 
dante pour  les  Parties  cafuelles,  que  des  Corps 
dont  les  gages  n’équivaloienî  pas  à deux  pour  cent 
de  leurs  capitaux  réunis. 

Votre  Bureau  des  Finances  ne  fauroit  vous  dégui- 
fer  cette  charge  énorme.  S’il  n’a  ni  bafes  ni  notions 
fixes  hors  de  fon  enceinte  , il  fait  au  moins  que  fes 
Offices  tiennent  le  milieu  entre  ceux  du  plus  haut 
prix  & ceux  d’un  prix  inférieur  , qui  font  le  moin- 
dre nombre. 

En  prenant  pour  apperçu  la  fomme  des  anciens 
gages  de  chaque  Office  5 oc  des  nouveaux  gag?s 
affedés  , tant  aux  pourvus  qu’aux  créanciers  exter- 
nes, l’état  des  finances  de  la  Généralité  en  élève 
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îe  montant  plein  & fans  retenue , jufte  mefure  du 
rembourfement , à un  total  de  quatre-vingts  deux 
mille  cinq  cens  treize  livres  neuf  fols  ^ qui  répond 
en  capital  à feize  cens  cinquante  mille  deux  cens 
foixante-neuf  livres. 

Si  l’on  joint  à ce  premier  réfuîtat  les  anciennes 
dettes  conftituées  en  quittances  de  finances  de  1722. 
& 1723  ? dont  la  rente  n’eft  plus  comprife  dans 
l’Etat  du  Roi  j & fe  paye  fiir  l’Hotel-de-Ville  de 
Paris,  il  fe  préfente  un  fécond  capital  de  deux 
cens  cinquante-neuf  mille  quinze  livres,  qui  porte 
la  totalité  des  rentrées' à dix-neuf  cens  neuf  mille 
deux  cens  quatre-vingt-quatre  livres. 

La  Compagnie  difibute  feroit  libérée  envers  fes 
créanciers , qui  font  ceux  de  l’Etat , puifqu’elle  ne 
fit  que  lui  prêter  fon  crédit  & fon  entremife.  La 
mafle  des  dettes  retomberoit  donc  fur  vos  finan- 
ces , qui  en  demeureroient  relponfables  , foit 
parce  que  le  gage  du  Prêteur  fe  trouveroit  anéanti 
dans  nos  mains  , foit  parce  que  les  emprunts  furent 
contraélés  pour  Votre  Majefté,  SIRE  , êc  que  les 
deîiiers  en  furent  verfés  dans  fes  cofires. 

L’exaéle  juftice  réclame  encore , SIRE  , la 
rellitution  des  fommes  qui  eurent  pour  objet  le 
rachat  de  l’annuel  & fon  complément.  En  1743  5 
votre  Bureau  des  Finances  de  Montauban  paya  qua- 
ti  >vingts-dix-Iiuit  mille  huit  cens  foixante-deux  li- 
vres dix-huit  fols  neuf  deniers.  En  1786 , il  a fourni 
]e  complément  de  quarante  mille  fix  cens  foixaiite- 
cinq  livres  feize  fols  quatre  deniers.  _ 


Le  total  général  s’élève  à la  fomme  îmmenfe  de 
deux  millions  quarante-huit  mille  huit  cens  douze 
livres  quinze  fols  , qui  attellent  les  efforts  conftans 
de  notre  Compagnie  , les  fecours  réitérés  qu’elle 
a fournis , le  dévouement  de  fon  zèle  ôcla  grandeur 


de  fes  facrifîces. 

Quel  tableau  , SIRE,  pour  votre  Bureau  des 
finances  , qui  lui  retrace  ce  qu’il  a fait , les  fenti- 
mens  généreux  qui  en  ont  été  le  mobile , le  delir 
de  plaire  à fes  Souverains , qui  en  étoit  l’encoura- 
gement & le  prix  ! Hélas  ! une  récompenfe  les  atîen- 
doit  qu’ils  n’avoient  pas  prévue , & c’efl:  fous  le 
plus  jufte  des  Rois , fous  le  plus  chéri  des  Maîtres 
qu’elle  leur  étoit  réfervée  ! Leur  ruine  eft  liée  à la 
fubverlioii  des  Cours  & au  renverfement  de  Fantique 
& majeftueux  édifice  quifoutenoit  la  Monarchie.  Ce 
fpedlacle  eftbien  loin  d’adoucir  leurs  maux  : il  ne 
fait  que  les  augmenter , & y mettre  le  comble. 

Ah  5 SIRE  ! faites  ceffer  le  deuil  de  la  Nation , en- 
tendez les  vœux  de  votre  Peuple  que  fon  morne  fi- 
îence  exprime , de  ce  Peuple  idolâtre  de  fes  Rois,  qui 
s’enivre  de  leur  gloire  , qui  chérit  leurpuiffance,  & 
n’en  redoute  les  effets  quelorfque  l’erreur  & l’ambi- 
tion afiîègent  le  Trône.  Rendez-lui  fes  vrais  Juges  , 
fes  défenfeurs  naturels,  cesCorpsNationauxquiont 
nourri  le  feu  facré  d’où  a fi  fouvent  dépendu  le  falut 
de  l’Empire. 

Votre  Bureau  des  Finances  ne  demande  de  faveur 
que  celle  de  vous  demeurer  fidèle , d’accomplir  le 
ferment  dont  votre  Chancelier  fut  le  dépofitaire,  Sc 
qui  le  lie  pour  jamais  à votre  augufte  perfonne  ^ il  ne 
follicite  de  grâce  que  celle  d’exercer  votre  juftice , Sc 
d’y  participer  lui-même.  La  bienfaifànce  , SME  , 
eft  le  penchant  de  votre  cœur  , la  fource  de  vos  plai- 
fîrs  ^ mais  la  juftice  eft  le  principe  de  vos  vertus , Sc 
les  Rois  tels  que  vous , SIRE  , ne  voient  dans  les 
yertus  que  des  devoirs. 
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C’eft  à l’intègre  éc|iiiîè , SIRE , qui  dans  les  Maî- 
tres de  la  terre  eft  une  émanation  fans  doute  de  la 
Divinité , qui  leur  confia  fa  puiiTance , c’eft  à elle  que 
votre  Bureau  des  Finances  s ’adreife.  Guidé  par  l’hon- 
neur 5 exempt  d’inculpation  j fon  zèle  généreux  s’eft 
de  tout  temps  fignalé  : fon  profond  refpeéf  pour 
l’autorité  fuprême  ne  fut  jamais  équivoque.  Que! 
crime , quel  attentat  auroit  pu  provoquer  la  peine 
capitale  dont  il  eft  atteint  ? Quel  forfait  a mérité  la 
profcription  de  huit  cens  familles  & d’une  race  en- 
tière, qui  difparoît  en  un  jour  ! quelle  faute  ne  feroit 
pas  expiée  par  l’humiliante  cataftrophe  qui  les  con- 
duit au  bord  de  l’abyme  où  leur  état  & leur  fortune 
font  près  de  tomber  ! 

SIRE , votre  main  propice  les  en  retirera.  Ils  font 
innocens  : c’en  eft  alfez  pour  votre  juftice.  Ils  font 
Sujets  fidèles  , Magiftrats  zélés  , Officiers  de  votre 
Maifon , voués  au  fervice  de  la  Couronne  depuis 
que  la  Providence  l’a  placée  fur  la  tête  de  vos  au- 
guftes  Ancêtres  : quels  motifs  pour  votre  bonté  , 
pour  votre  amour  , pour  votre  ame  fei'ffible  8c  pa- 
ternelle ! 

Telles  font , SIRE , les  très-humbles  8c  très- 
relpeêlueufes  Supplications  qu’ont  l’honneur  de  pré- 
fenter  à Votre  Majefté , 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles , très-obéiftàns  ^ 
très-fidèles  8c  très-affeèlioiiîiés 
Serviteurs  8c  Sujets  , 

• Les  Préfidens  Tréforiers  Généraux  de  France  p 
tenans  votre  Bureau  des  Finances  à Montauban. 

A Montauban  le  ii  Juin  1788, 


